
menacéedemort.Onmecrachedessus,
on me brûle, on me montre dans des
positions dégradantes sur desmontages
photo…Des choses abominables !

Une première version du film était en
montage au moment de la révolution.
Pourquoiavoirajoutédenouvelles images
tournées sur le vif?

Jenemesuismêmepasposélaquestion.
Leproposdemonfilmétait initialement:
pour obtenir la démocratie en Tunisie, il
faut réclamer la laïcité. En montrant, à
traverscedocumentairetournépendant le
ramadan,commentBenAliseservaitdela
religionpourmieuxcontrôler sonpeuple.
Il s’agissait,par lesassociationsd’imageset
par letonironique,dedénoncer lepouvoir
et l’hypocrisied’unesociétédeplusenplus
conformiste, manipulée par ce pouvoir.
Monproposdevenaitdonccaducetmon
film n’avait plus de raison d’être tel quel
après la chute de la dictature. Je me suis
alorsdit que j’allais incorporer l’actualité
dans le filmet ajouterun rappeldecequi
s’était passé sous Bourguiba, pour faire
apparaître l’ampleur de la régression.

Tourner dans l’urgence, est-ce un atout
ou une contrainte?

Quand j’ai débarqué à Tunis après
le départ de Ben Ali, j’ai filmé ce que je
voyais, sans penser à ce que j’en ferais.
J’étais avec le peuple, qui ne voulait pas

que cela s’arrête alors que les bourgeois
de La Marsa ou d’ailleurs voulaient déjà
qu’onseremetteautravail. J’étaisd’accord
avec tous ceux qui pensaient qu’il fallait
continuerpourabattre ladictature.Toutà
coup,mesamis,quitrouvaientsouventque
je parlais trop de politique, ne parlaient
plus eux-mêmes que de politique. Tout
le monde devenait révolu-
tionnaire, et cela ne pouvait
que m’encourager à persé-
vérer. C’est pourquoi je me
suis filmée moi-même. Ce
n’est pas un artifice, c’est la
conséquencedemaposition
au sein dumouvement.

Cela fait penser à la façon
de se mettre en scène d’un
Michael Moore…

Biensûr,etavecmonmon-
teur, on a souvent pensé à
Michael Moore. Avec un
sujet pareil, cela me parais-
sait cohérent. Cela n’aurait pas été juste
que je me planque derrière ma caméra
alorsque jedemandaisauxautresd’avoir
le courage de prendre position. De toute
façon, ce film, comme tous ceux que j’ai
tournés, est un acte militant, même s’il
est individuel et indépendant.

Le choix du sujet, alors même que Ben
Ali était au pouvoir, supposait-il une

certaine prescience de ce qui allait se
passer?

Disons simplement que j’étais un peu
en avance en voulant tourner des films
politiques en Tunisie, ce que personne
ne faisait.

Si le tournage avait lieu aujourd’hui, le
film serait-il le même?

J’irais encoreplus loin.Cequi sepasse
enTunisieestgrave.Aucunpartipolitique,
même si je suis sûre que toute la gauche
est prolaïque, n’ose sepositionner. Il faut
que ledébat ait lieu.Mêmesi la situation
actuelle, aveccegouvernementde transi-
tionet lesmêmes industrielsqu’avant,ne
merendguèreoptimiste.Aufond, jepense
que laclassemoyenne tunisiennerecon-
naît que l’enjeude lamodernité–etdonc
la laïcité – est une question essentielle
pour la survie économiquedupays.Une
destination touristiquequi vote pour les
islamistes vote sapropremort.Onessaie
defairecroireauxTunisiensquelamoder-
nité pourrait les priver de leur identité.
En fait, quel que soit le régime politique
choisi, l’identité, etnotamment l’identité
musulmane, n’est pas en danger.

Un simple film peut-il changer les men-
talités?

Pas le film en lui-même,
mais lesdébatsqu’ilpeutsus-
citer, oui. Mon film a contri-
bué à ce que la question de
la laïcité devienne un débat
de société. D’ailleurs, si on
veut empêcher ce filmd’être
vu, c’estbienparcequ’ilpeut
avoirun impact.Et labataille
à propos de la laïcité, quel-
les que soient nos chances
de la gagner, mérite d’être
menée.

Le prochain film, un retour
à la fiction?

Je préfère tourner des fictions.Onmet
plus de choses en faisant appel à l’ima-
gination.Mais on se sent beaucoupplus
libre, on prend plus de plaisir en tour-
nant des documentaires. C’est moins
lourd, on peut réécrire le film pendant
le montage, travailler jusqu’au bout sa
mise en scène. ●
Propos recueillis par RENAUD DE ROCHEBRUNE

Laïcité, Inch’Allah!,
de Nadia el-Fani
(sortie à Paris le
21 septembre)
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! LA RÉALISATRICE TUNISIENNE revendique
le droit à la provocation, qui permet de
lancer le débat.
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